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C  0  M  É  D  I  E 

EN  UN  ACTE   ET   EN  PROSE; 
PRÉCÉDÉE 


D'UN    PROLOGUE. 

Par  J.-B.  R***** ,  auteur  de  Rose  et  Mérival  ,  dlli  miette 
et  Sophie ,  du  Bon-Homme  Blondel  ,  etc. ,  etc.,  etc. 

Représentée  à  Paris  sur  le  théâtre  des  Variétés  le  18  Décembre 
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A   PARIS, 

j\         Ç   Ch \Omk rot,  Libraire  ,  au  Palais-Royal,  galleries  de   bois,   N°.  i83, 
•cz    (    Pigorbau  ,  Libraire,  place  Saint-ûermain-rAuxuroi*. 


i8iG. 


ACTEURS. 

PROLOGUE. 
L'Auteur. 

U y  Anglais. 

COMÉDIE. 

Don  ROEERTO  DE  ZELMLNOS  ,  riche  particulier. 

LÉONORE,  sa  Fille. 

EMILIE,  Dame  de  confiance  chez  Don  Roberto. 

<^     JUSTINE  ,   Soubrette  de  Le'onore. 

Don  PEDRO  DI  MORTINEZ,  riche  particulier,  ami  de  Don 
Roberto. 

Don  FÉLIX  D'OVIÉDO,sousle  nom  de  Don  Miguel  de  Fueutès, 
Amant  de  Le'onoic. 

REMONDO  ,  intrigant,  sous  le  nom  de  Don  Diego,  comte  de 
Pe'ternos. 

CELDOS,  Valet  de  Don  Félix  ,   sous  le  costume  d'un  soldat  de 
marine. 

PETRIQUEZ ,  autre  intrigant,  sous  le  nom  de  Don  Fe'lix  d'Ovie'do. 

Nota.  Le  rôle  de  don  Roberto,  père  noble  tenant  du  vieillard 
et  de  la  bonhommie ;  celui  de  don  Pedro,  père  noble*,  tenant 
aussi  du  vieillard,  mais  richement  costumé,  et  la  voix  ferme. 
Celui  de  Rruiondo,  homme  du  peuple  ,fesant  remportant.  Celui 
do  Pétriauez  ,  valet  singeant  le  petit  maître  ridicule. 


La  Scène  est  à  Scville ,  dans  là  maison  de  Don  Roberto  de 
Zelminos. 


{ 


AU    PUBLIC. 

L'Auteur  en  concevant  l'idée  de  celle  pièce  ,  n'a 
certainement  eu  d'autres  vues,  que  celles  développées 
dans  le  prologue,  et  parfaitement  analysées  dans  le 
second  paragraphe  du  Journal  de  Paris  du  19  dé- 
cembre. L'intention  de  faire  connaître  que  le  Français 
est  assez  riche  de  ses  propres  c\prcssions,  pour  ne 
pas  en  adopter  d'étrangères,  est-elle  donc  si  bizarre  f 
et  les  efforts  de  l'artiste  quelconque  ,  qui  cherche  à 
vaincre  une  difficulté,  ne  peuvent-ils  lui  attirer  que 
railleries,  sarcasmes  et  insultes? 

La  pièce  n'a  pu  aller  que  jusqu'au  commencement 
de  la  dernière  scène;  et  l'Auteur,  ne  s'en  prenant  qu'à 
la  faiblesse  de  ses  moyens,  ne  veut  attribuer  la  chute, 
ni  à  la  singulière  distribution  des  rôles  (1)  ;  ni  à  ce 
que    le  ton  qui  devait  ipagner  le  ridicule  de 

quelques  expressions  employées  à  dessein,  a  été  ab- 
solument négligé;  ni  à  la  maladresse  d'un  valet  qui, 
au  lieu  d'annoncer  de  la  porte,  fes.iit  l'important, 
entrait  chaque  fois  jusques  dans  le  milieu  de  la  scène 
et  la  dérangeait  ;  ni  h  l'étrange  mesquinerie  de  quel- 
ques costumes  espagnols  (2)  ,  dont  ira  devait  être 
bizarrement  riche  ,  et  dont  un  autre  devait  être  de 

(1)  Voyez  le  journal  do  Paris   déjà  cité. 

(2)  Le  costume  français  est  le  seul  qui,  dans  les  pièces  mo- 
dernes, soit  actuellement  de  mise  sur  les  théâtres  e»pngu>U. 


(4) 

Ja  plus  ridicule  élégance,  ce  qui  ne  pouvait  se  faire 
connaître  que  par  des  costumes  français  ,  indiqués 
dans  le  manuscrit.  Mais  deux  journaux  de  la  même 
date  ,  19  décembre  ,  et  surtout  un  ,  joignant  l'insulte 
non  pas  à  la  critique  de  Ja  pièce ,  mais  à  celle  des 
intentions  qu'ils  supposent  à  l'auteur  (1),  celui-ci 
n'employé  d'autre  moyen  pour  leur  répondre,  que 
de  présenter  la  pièce  au  PUBLIC ,  qu'il  laisse  juge 
entre  eux  et  lui. 


(1)  Dans  l'essai  d'écrire  momentanément  sans  A  ,1a  malignité 
même  peut-elle  voir  le  but  de  s'ériger  publiquement  en  ennemi , 
en  proscripteur  de  la  lettre  qui  entre  si  heureusement  dans  nos 
mots  les  plus  doux?  L'homme  sans  passion  critique  et  insiruit  j 
l'homme  qui ,  pour  nuire  ?t  faire  de  l'esprit ,  suppose  ,  injurie 
et  déchire,  n'est  rien que  ce  que  chacun  peut  le  juger. 


rarSE233XEIE! 


LA  PIÈCE  SANS  A% 

COMEDIE 

EN    UN   ACTE   ET    EN   PROSE. 

La  scène  doit  être  une  espèce  de  cabinet  ou  de  petit  salon. 

p — , , . 

PROLOGU E. 

L'AUTEUR,    un    ANGLAIS. 
l'action. 

J  e  suis  hauteur,  Miloul,  delà  pièce  à  laquelle  j'ai 
eu  1  honneur  de  vous  inviter. 

MiLonD  (avec  T accent  anglais.) 
Je  ne  vous  cache  pas  que  le  titre  m'en  paraît  étrange. 

l'auteur. 
L'ouvrage  ne  l'est  pas  moins,  par  une  difficulté  que 
j'ai  dû  vaincre,  et  dout  vos  journalistes  m'ont  donné 
1  idée. 

MII.OIID. 

C'est  encore  ce  que  je  ne  conçois  pas, 

l'auteur. 

Ils  ne  cessent  de  ridiculiser  notre  langue,  qu'ils 
taxent  de  pauvreté. 

MII.ORD. 

Ils  se  fondent,  sans  doute,  sur  ce  que  vous  francisez 
chaque  jour  quelques-unes  de  nos  expressions. 

l'a  UT  KL'  F.. 

Ne  voyons-nous  pas  le  plus  riche  propriétaire  cher- 


(6) 
cher  encore  un  accroissement  de  fortune,  pendant 
qu'avec  les  deux  tiers  de  celle  qu'il  possède,  il  pour- 
rait vivre  dans  l'abondance? 

M  t LORD. 

J'en  conviens  :  mais  quel  rapport  pouvez-vous 
établir,  entre  cette  espèce  d'ambition  et  voue  pièce 
tans  A? 

i.'aiteur. 
Veuillez,  Milorcf,  m'ëcoutér  un  moment,  et  vous 
trouverez  ce  rapport  très-juste. 

MILORD. 

11  peut  vous  le  paraître  :  la  difficulté  est  de  m'en 
convaincre. 

l'auteur. 

J'ai  calculé  que  la  voyelle  A,  entre  à  peu  de  chose 
près ,  dans  le  tiers  des  mots  qui  nous  servent  pour 
rendre  nos  idées. 

MILORD. 

Eh  bien? 

l'auteur. 

Si  en  retranchant  ce  tiers  de  nos  expressions,  res 
deux  autres  nous  suffisent  pour  nous  faire  entendre 
clairement,  croirez-vous  encore  à  la  pauvreté  de  noire 
langue  ? 

MILORD* 

Pour  juger  si  la  vôtre  est  plus  ou  moins  riche,  il 
faudrait  soumettre  la  nôtre  au  même  essai ,  et  je  doute 
que  nos  écrivains  s'en  soient  encore  avisés. 

l'auteur. 

Je  n'entends  point  les  meure  au  défi;  mais  seule- 
ment leur  prouver  ce  que  nous  pouvons  ,  et  pour  y 
parvenir,  je  me  suis  fait  un  dictionnaire  sans  A,  qui 
m'en  a  fourni  le  moyen. 


(7) 

MILORD. 

Vous  n'y  avez  donc  fait  entrer  aucun  des  mots  dans 
lesquels  se  trouve  la  voyelle  A  ? 

l'auteur. 

Précisément;  et  de  lui  seul  j'ai  tiré  tous  ceux  que 
j'ai  employés. 

MILORD. 

Si  vous  en  supprimez  les  mots,  amour,  grâces, 
charmes,  beauté  ,  attraits,  je  dôme  tort  que  les  femmes 
courent  après  votre  dictionnaire. 

l'auteur. 

Ce  sont  cependant  des  amants  que  je  mets  en 
scène  ;  car  une  comédie  dans  laquelle  nous  De  ren- 
drions pas  au  sexe  le  tribut  d'hommage  qui  lui  est  dû, 
et  qu'il  nous  est  si  doux  de  lui  offrir',  serait  à-peu- 
près  un  tableau  sans  couleurs  et  sans  ombres. 

MILORD. 

Vous  avez  sans  doute  employé  l'ancienne  ortho- 
graphe, dans  laquelle  il  entrait  beaucoup  moins  d'A 
que  dans  la  moderne. 

l'auteur. 

Pardon,  Milord  ,  je  me  suis  conformé  à  cette  der- 
nière :  mais  je  demande  votre  indulgence  pour  le 
sujet  et  pour  l'intrigue  ;  mon  imagination  à  cet  égard 
ne  m'a  rien  fourni  de  neut,  et  si  mon  ouvrage  a  quel- 
que mérite,  il  ne  peut  se  trouver  que  dans  la  difficulté' 
que  j'ai  eu  à  vaincre. 

MILORD. 

Le  Public  en  jugera  mieux  que  moi. 
l'auteur. 

Veuillez,  Milord,  prendre  la  place  qui  tous  est 
destinée  ;  et  si  dans  quelque  scène,  un  seul  A  se  lésait 
entendre,  ce  serait  par  suite  de  quelque  équivoque 
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dans  le  débit,  et  d'une  expression  substituée  à  une 
autre.  Dans  ce  cas  le  public  est  trop  juste  pour  man- 
quer d'indulgence,  et  l'impression  de  l'opuscule  ,  lui 
prouvera  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  annoncer. 

M1LORD. 

Rien  de  mieux  ;  je  souhaite  que  le  succès  réponde 

à  votre  zèle 

L'AUTEUR     (au  Mi  lord.  ) 

La  faiblesse  de  mes  moyens  me  laisse  peu  d'espoir... 
Mais  la  pièce  va  commencer.... 

(//  donne  la  main  au  Mi  lord ,  et  tous  deux  sortent.) 
Fin  du  Prologue. 


Nota.  La  scène  doit  changer  tout-à-coup  ,  et  présenter  un  Salon 
de  compagnie. 


LA   PIÈGE  SANS  A, 
OU  DON   FÉLIX  D'OVIÉDO. 

SCÈNE     PREMIÈRE. 

Don  ROBERTO   de  ZELMINOS  ,  en  habit  du  matin  , 
EMILIE,  (tous  deux  entrent  comme  se  parlant.) 

EMILIE. 

IN  on  ,  Monsieur:  Celle  musique  et  ces  couplets  ,  qui 
troublent  voire  repos,  ne  sont  positivement  rien. 
Quelques  jeunes  gens  se  seront  promenés  ,  connue 
ils  le  font  si  fréquemment,  et  vos  soupçons  toujours 
éveillés,  vous  font  présumer  que  Léonorc  est  l'objet 
de  ces  couplels.  Ignorez-vous  que  toutes  lesnuiis, 
les  rues  de  Séville  ,  fourmillent  de  ces  jeunes  gens, 
qui  courent  de  préférence  les  lieux  les  plus  fré- 
quentés ? 

DON    ROBERTO. 

Si  je  suis  soupçonneux,  vous  pourriez  être  un  peu 
trop  crédule*  Je  me  souviens  encore  de  mon  prin- 
temps ;  et  que,  pour  surprendre  quelques  belles  , 
nous  étions  une  troupe  de  jeunes  étourdis  ,  qui  nous 
lésions  un  jeu  de  forcer  les  grilles  ,  les  venoux  ,  et 
de  mettre  en  déroute  les  duègnes  les  plus  sévères. 

EMILIE. 

Comptez  mieux  sur  mes  soins.  Je  vous  réponds  , 
que  de  toute  cette  nuit ,  votre  fille  dont  Je  lit  touche 
Je  mien  ,  ne  s'est  nullement  éveillée  ,  et  que  nos 
fenêtres  sont  restées  bien  closes. 

DON    V.OBKUTO. 

Je  veux  le  croirç  :  toujours  est-il  très-positif,  que 

a 


(  |o) 

fort  incommodé  de  mon  rlinmc,  je  suis  resté  long- 
temps éveillé  ,  et  que  des  voix,  mêlées  d'instruments, 
ont  tendrement  concerté,  sr  ce  n'est  sous  vos  fenê- 
tres ,  du  moins  fort  près  d'elles. 

EMILIE. 

Léonore,  dont  le  dix-huitième  printemps  vient  de 
commencer  ,  conserve  encore  l'heureuse  simplicité 
de  l'innocence.  Son  cœur  est  encore  exempt  de  trou- 
ble ;  et  nul  homme  ne  lui  semble  mériter  ni  distinc- 
tion ,  ni  préférence. 

DON    ROBERTO. 

Jeune  cœur  est  une  étoupe  ,  qu'une  seule  étincelle 
suffit  pour  incendier.  11  est  prudent  de  prévenir  l'ex- 
plosion ,  et  c'est  le  but  vers  lequel  me  dirige  le  projet 
dont  je  veux  presser  l'exécution. 

emime  (  souriant.) 

Ne  me  direz-vous  rien  de  ce  projet,  qui  doit  être 
le  fruit  de  votre  génie  ? 

DOS,    ROBERTO. 

11  est  temps  que  vous  en  soyiez  instruite  ,  puisque 
Léonore  est  votre  élève;  quelle  vous  chérit  comme 
une  seconde  mère  ,  et  que  vos  conseils  peuvent  tout 
sur  elle. 'Comprenez  bien  ce  qui  de  mon  côté,  est 
profondément  combiné. 

EMILIE. 

V 

Je  vous  écoute. 


DON    ROBEHTO. 


Depuis  si  long-temps  que  je  me  vois  privé  d'une 
épouse  qui  fut  tendrement  chérie  ,  mes  regrets  ne 
iont  que  jeier  sur  mes  jours  le  plus  sombre  ennui. 
Tons  mes  soins  jusqu'ici  ,  ont  été  inutiles  pour  me 
procurer  l'oubli  d'une  perte  si  cruelle  ;  et  pour  y 
réussir  ,  une  seule  ressource  me  reste. 


(  "  ) 

EMILIE. 

Je  crois  vous  entendre  :  (  A  part  et  en  riant.  ) 
Revient-il  me  proposer  les  liens  d'un  doux  hymenée? 

DON     ROBERTO. 

Les  jeunes  gens  de  nos  jours,  n'ont  ni  conduite  ni 
mœurs,  et  ne  brillent  que  de  leurs  excès  en  tous 
genres. 

EMIL1F. 

Il  en  est  bien  quelque  chose  :  quoiqu'il  puisse  se 
trouver  des  exceptions. 

DON     ROBERTO. 

Pour  éviter  que  Léonore  devienne  éprise  de  quel- 
qu'un de  ces  écervelés,  c'est  don  Pedro  de  Mortinez, 
qui  veuf  et  ennuyé  comme  moi,  doit  être  Sun  époux, 
sous  peu  de  jours  ;  et  réciproquement  il  me  donne  sou 
unique  héritière  Eugénie  de  Mortinez,  née  le  même 
mois  que  Léonore. 

Emilie   (  riant). 

Vous  ne  prévoyez  nulle  difficulté? 

DOW    ROBERTO. 

Nulle  ne  peut  se  présenter,  puisque  tout  est  con- 
venu entre  nous;  et  cette  double  union  est  un  effort 
de  mou  génie. 

emilie  ,  (  a  partit  en  riant  ). 

Bon  !  ce  n'est  donc  plus  de  moi  ;  c'est  d'une  jeune 
poulette  que  son  tendre  cœur  est  épris;  (haut)  quel- 
ques doutes  me  restent. 

DON    ROBERTO. 

Comment? 

EMILIE. 

Vous  voyez  chez  don  Pedro  comme  chez  vous- 
même  une  très-longue  et  très-heureuse  expérience.... 
je  vois  chez  les  belles  .... 


(  •*) 

DON    ROBERTO. 

Eh  bien? 

EMILIE. 

L'idée  que  se  font  toutes  les  jeunes  personnes,  de 
ce  qui  leur  semble  disproportion. 

DON    ROBERTO. 

Elles  ne  feront  qu'obéir. 

emilie    (souriant). 

Si  toutes  deux,  plutôt,  ne  désirent  de  plus  jeunes 
époux. 

SCÈNE    II. 

Les   mêmes;  REMONDO  (sous  son  propre  costume, 
qui  doit  cire  mesquin.  ) 

REMONDO. 

Je  viens  vous  rendre  compte ,  seigneur  Don  Ro- 
berto,  des  soins  que  je  me  suis  donnés  pour  décou- 
vrir un  sujet  tel  que  vous  le  désirez. 

DON    ROBERTO. 

Explique-toi  librement;  Emilie  peut  tout  entendre. 

REMONDO. 

L'homme  est  trouvé. 

DON    ROBERTO* 

Tu  me  réponds  de  son  intelligence,  comme  de  son 
entière  discrétion? 

REMONDO. 

.Te  vous  en  réponds  très-positivement,  et  personne 
ne  peut  mieux  que  lui  remplir  le  rôle  dont  il  est 
question. 

DON    ROBERTO. 

Songe  qu'il  nous  reste  peu  de  temps,  et  que  vous 
devez  tous  deux  user  de  célérité. 
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REMONDO. 

Nous  sommes  prêts  ;  donnez  vos  ordres  et  vous 
les   verrez  ponctuellement  exécutés. 

DON     KOBERTO. 

Cours  te  revêtir  du  costume  dont  nous  sommes 
convenus,  et  reviens  proinptemenu 

remondo  {avec  embarras.) 
Dois-je  revenir  seul? 

DON     ROBERTO. 

Tu  ne  te  souviens  donc  plus  de  ce  que  tu  dois  me 
proposer? 

RI  AI  ON  DO. 

M'en  répéter  quelque  chose ,  uJest  point  du  tout 
hors  de  propos. 

DON    ROBERTO. 

Ecoute-moi  donc  bien. 

REMONDO. 

Je  suis  tout  oreilles. 

DON    ROBERTO. 

Léonore  et  moi,  nous  serons  ici  .... 

REMONDO. 

Rien  que  vous  deux? 

DON     ROBERTO. 

Qu'Emilie  y  soit,  ou  non;  peu  importe. 

REMONDO. 

Vous  ne  me  tutoierez  plus. 

DON    ROBERTO. 

Non,  sous  un  riche  costume,  vons  vous  ferez  in- 
troduire comme  comte  de  Petcinos.  TNous  jouerons 
l'intimité  ;  pour  vous  étendre  sur  le  mérite  de  votre 
neveu,  vous  employerez  les  expressions  les  plus  re- 
cherchées. .    .    . 


(  '4) 

REMOJNDO. 

Je  me  souviens  de  tout  le  reste  :  le  rôle  de  comte 
me  sied  on  ne  peut  mieux,  et  vous  serez  étonné  lors- 
que vous  me  le  verrez  remplir  :  le  ton,  les  gestes,  le 
coup-d'oeil  ,  tout  est  noble  chez  moi  du  moment  où 
je  le  veux. 

DON    ROBERTO. 

Vous  vous  y  preudrez  finement,  pour  que  Léo- 
nore  ne  puisse  rien  soupçonner  :  nous  conviendrons 
du  moment  où  vous  devrez  nous  présenter  votre  ne- 
veu, et  tous  deux  vous  viendrez  ensuite. 

REMO»DO. 

Nous  y  sommes. 

DON    ROBERTO. 

Observez  surtout  que  votre  prétendu  neveu  doit 
eue  d'un  ridicule  outré. 

REMONDO. 

C'est  son  fort. 

DON    ROBERTO. 

Qu'il  s'y  étudie  bieu. 

remokdo,  {d'un  air  pensif). 
Je  vois  un  inconvénient. 

DON    ROBERTO. 

Quel  est-il? 

remondo,  (à  demi-voix). 

Tgnorez-vous  tout  ce  que  peut  concevoir  une 
jeune  tète  femelle? 

DON    ROBERTO. 

L'homme  le  plus  fin ,  peut  encore  s'y  tromper. 

REJUOJXDO. 

Eh  bien?  que  ferons-nous,  si  notre  belle,  en  dépit 
de  nous  et  du  bousens,  se  coëiie  de  notre  neveu? 


DON    ROBL.UTO. 

Le  discernement  de  Léonore  est  trop  sûr,  pour  me 
donner  le  moindre  doute. 

REMONDO. 

Enfin  ,  je  dois  endoctriner  mon  neveu  comme  je  le 
suis  moi-même;  j'y  cours,  et  je  reviens.  (Il sort.) 

SCÈNE     III. 

DON  ROBEKTO,  EMILIE. 

don   Koi5br.ro.  « 

Ce  que  vous  venez  d'entendre ,  n'est  pour  vous  que 
du  grec. 

LMILIE. 

J'en  conviens. 

DON     ROBF.RTO. 

L'idée  esi  excellente;  et  le  succès  doit  y  répondre, 
surtout  si  vous  me  secondez. 

EMILIE. 

Encore  dois-je  être  mieux  instruite. 

DON     UODERTO. 

Il  m'est  revenu  qu'un  espèce  de  fou;  un  don  Félix 
d'Oviédo ,  se  dit  éperduement  épris  de  Léonore. 

EMILIE. 

Ses  vues  ne  peuvent  cire  qu'honnêtes,  puisqu'il  ne 
les  couvre  ni  du  secret,  ni  du  mystère. 

DON    ROBERTO. 

Quoiqu'il  soit  noble,  riche,  et  qu'il  possède  tout 
ce  qui  suffit  pour  monter  une  jeune  tête,  je  ne  veux, 
point  de  lui  pour  mon  gendre. 

EMILIE. 

Il  n'est  connu  de  Léonore,  ni  de  nom,  ni  de  vue; 
et  jusqu'ici  elle  ne  se  doute  de  rien. 
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DON    ROBERTO. 

Eh  bîen!  c'est  pour  être  vu,  connu,  entendu,  qu'il 
emploie  toutes  sortes  de  movcus  ;  qu'il  rôde  tout  le 
jour  sous  vos  fenêtres,  et  que  toutes  les  nuits,  ce 
sont  des  soupirs,  des  couplets  dont  il  croit  que  je 
n'entends  rien. 


EMILIE. 


Quelle  folie! 


DON    ROBERTO. 

Je  lui  soupçonne  chez  moi  quelqu'intelligence;  et 
celte  Justine,  qui  vous  sert  depuis  quelque  temps,  est 
celle  dont  je  me  défie. 

EMILIE. 

Bien  loin  de  mériter  le  moindre  soupçon,  elle  est 
d'une  retenue  quelquefois  même  trop  sévère. 

DON    ROBERTO. 

Te  surveille  tout  :  je  compte  sur  moi  seul  pour  dé- 
jouer les  projets  de  don  Félix,  et  mes  gens  ont  telle- 
ment reçu  mes  ordres,  que  s'il  lui  réussit  de  s'intro- 
duire chez  moi,  je  veux  y  perdre  mon  nom. 

EMILIE. 

Ne  comptez- vous  pour  rien ,  que  jour  et  nuit  mes 
yeux  sont  ouverts  ? 

DON     ROBERTO. 

Vous  pouvez  encore  quelque  chose  de  plus. 

EMILIE. 

Expliquez-vous. 

DON    ROBERTO. 

Un  moment,  et  ]e  vous  dis. tout.  (  //  tire  le  cordon 
d'une  sonnette.)  Je.  veux  veen-  celte  Justine.  (sJu  vas 
le  t  qui  parait.)  IQit  Justine  vienne  tout  de  suite  ici. 
(  Le  valet  sort.  ) 
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EMJLIE. 

Que  lui  voulez-vous  ? 

don  roberto,  {après  avoir  réfléchi  un  instant.) 

C'est  moi  qui  le  premier  dois  prévenir  Léonore  du 
double  hymen  que  je  projeté.  De  (juelque  tournure  que 
je  me  serve  pour  qu'elle  en  conçoive  tout  le  prix  ,  je 
sens  bien  que  ses  premières  idées  pourront  lui  pré- 
senter Don  Pedro,  sous  un  jour  qui  l'éloigné  de  nos 
vues 

EMILIE. 

Je  le  présume  de  même. 

DOH     ROBERTO. 

C'est  sur  vous  que  je  compte  ensuite,  pour  me 
réconcilier  son  opinion;  et  vous  ne  devrez  pour  y 
réussir,  qu'employer  le  moyen  bien  simple  de  lui 
mettre  sous  les  yeux,  comme  points  d'oppositions, 
et  les  risques  qu'elle  peut  courir  sous  un  éceivelé 
comme  ce  don  Félix,  et  l'heureuse  sécurité  que  lui 
offre  le  prudent  et  réfléchi  don  Pedro. 

1   Mtl.IK. 

Don  Félix  n'est  point  du  tout  un  écervelé. 

DON     ROBERTO  ,  (sOlll'iant.  ) 

Il  me  convient  que  Léonore  le  croye  tel  ;  et  c'est 
pour  lui  en  donner  l'opinion,  que  doit  lui  être  pré- 
senté sous  sou  nom,  le  ridicule  neveu  du  prétendu 
comte  de  Péternos. 

EMILIE. 

Rien  de  mieux  entendu. 
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SCÈNE     IV. 
lu    mêmes,  JUSTINE,  UN  VALET. 

justine  ,  (  à  Don  Roberto.  ) 
Vos  ordres  vietinent  de  m'être  donnés  :  j'obéis. 

DON    ROBERTO. 

C'est  bien  ;  de  quoi  est  occupée  Léonore  ? 

JUSTINE. 

Elle  brode  un  superbe  gilet,  qu'elle  brûle  de  finir 
pour  vous  le  présenter. 

emilie  ,  (  a  Justine.  ) 

Vous  pouviez  dire  qu'elle  brode  et  supprimer  le 
reste;  vous  privez   Monsieur  d'une  surprise,  dont 
Léonore  et  moi  nous  nous  lésions  une  fêle. 
don  roberto  ,  (à  Emilie.) 

Ne  lui  dites  donc  rien  de  l'indiscrétion  de  Justine, 
et  qu'elle  croye  encore  me  surprendre,  (à  Justine.) 
Retourne  près  d'elle  ,  et  si  elle  est  encore  en  simple 
négligé,  qu'elle  se  dispose  pour  venir  ici  :  dis- lui 
qu'il  suiïit  d'une  demi-toilette. 

un  valet,  (h  don  Roberto ,   et  d'un  air  benêt.) 

Une  espèce  d'homme,  de  figure  presque  sinistre,  se 
dit  porteur  d'un  biilet  de  première  conséquence , 
et  insiste  pour  que  le  seigneur  don  Roberto  veuille 
le  recevoir  de  lui-même. 

DON    ROBERTO. 

Porte-t-il  une  livrée  ? 

LE    VALET. 

Je  le  crois  plutôt  Ilottentot,  Iroquois  ou  flibustier: 
il  suffit  de   le  voir  pour  reculer  d'une  lieue. 

Emilie  ,  (  SOliriant)  au  valet.  ) 

Les  poltrons   ont  peur  de  leur  ombre. 
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LE  valet  ,  (à  Emilie.) 

De  loin  vous  vous  croyez  bien  forte,  et  s'il  se  pré- 
sente, vous  nous  en  direz  quelque  chose. 

don   r.oBEiiTO,   (au  valet.) 

Qu'il  entre  ....  Ecoute ....  Pour  plus  de  sûreté , 
que  trois  de  mes  gens,  et  toi-même,  se  tiennent  entre 
les  deux  portes. 

le  valet  j  (  à  Emilie.  ) 

Oh!  fût-il  plus  que  Lucifer,  vous  verrez  si  nous 
sommes  des  poltrons.  (  Il  sort,  ) 

SCÈNE    V. 

les  mêmes;  CELDOS  ,  (en  soldat  de  marine  espagnole , 
avec  une  longue  épée,  d énormes  moustaches  et  le  leint 
bazané. 

justjne  ,  (  a  Emilie  ,  à  demi-voix  ,  et  pendant  que  Don 
Roberto  Jixe  la  porte  d'i  nirce.  ) 

Si  vous  soupçonnez  quelque  chose;  Léonore  et 
moi,  nous  comptons  sur  votre  indulgence  et  sur  voue 
discrétion. 

emime  ,  (  h  Justine  ,  a  de/ni-voix.  ) 

Il  suffit  :pour  que  rieu  ne  puisse  me  compromettre, 
je  veux  tout  ignorer. 

celcos  ,  (  à  Don  Roberto.  ) 

Votre  Excellence  ne  peut  être  que  le  seigneur  Don 
Roberto  de  Zelminos. 

don   roberto  ,  (  à  Ccldos,  comme  un  peu  troublé.  ) 

Justement .....  Je  suis  moi .  . . , .  Que  me  voulez- 
vous? 

CELDOS. 

Une  prompte  réponse ....(//  cherche  dans  ses 
•poches.  ) 


DON    ROBERTO. 

»  oyons  ce  que  c'est. 


CELDOS. 


Une  letlre  que   je  dois  vous  donner un , 

(  cherchant  toujours)  un  billet  que  je  cherche. . . . 

DO»    ROBERTO. 

Qui  me  l'envoie  ? 

CELDOS. 

Celui  qui  vous  l'écrit. 

DON    ROEERTO. 

Son  nom? 

celdos  (  cherchant  toujours ,  et  fesant furtivement 
quelques  signes  à  Justine.  ) 

11  termine  le  billet ....  (à  demi-voix)  le  chien  de 
billet.  . .  • 

DON     ROBERTO. 

Ne  pouvez-vous  me  le  dire  ? 

CELDOS, 

Son  nom? 

DON    ROBERTO. 

Oui,  son  nom? 

celdos,  (  cherchant  toujours.  ) 

Don  Miguel  de  Fuentès. 

DON    ROBERTO.  ^ 

11  m'est  inconnu. 

CELDOS. 

Inconnu  ,    ou  non  ....  (cherchant  toujours.  )  Moi 

je   suis  don  Celdos Don  Miguel  et  moi,au'il 

emploie  tomme  un  second  lui-même,  nous  sommes 
entrés  hier,  toutes  voiles  dehors,  et  le  jour  sur  son 
décliu.  Le  soleil,  pour  nous  voir  prendre  terre,  s'est 


(  ai  ) 

levé  plutôt  que  le  crépuscule  ;  nous  y  voici ,  et  don 
Miguel  s'empresse  d'"eu  instruire  Votre  Excellence. 

DON    ROBERTO. 

D'où  venez-vous  tous  deux? 

CEI.DOS. 

Du  Pérou  ,  en  droite  ligue.  Depuis  deux  mois  nous 
étions  sur  le  perfide  élément,  docile  pour  nous,  et 
fier  de  nous  porter.  Le  vent  en  poupe,  et  V  <  :ic1  ton- 
fours  pur,  nous  ne  lésions  que  boire  et  fumer  de  notre 
mieux. 

DON    ROBERTO. 

Le  billet  est-il  perdu? 

celdos.,  (  il  lui  fait  voir  un  billet,   se  recule  et 
Justine  se  trouve  derrière  lui.) 

Oh  que  non  î ....  Le  voici .... 

DON    ROBERTO. 

Donnez-le  moi. 

cf.i.uos  ,  tenant  le  billet. 

Bien  loin  de  prévoir  ni  contretemps,  ni  péril, 
nous  étions  sur  le  pont,  lorsqu'un  chien  de  chébec... 
nu  chébec  de  Tunis  nous  guette,  et  nous  envoie  ses 
deux  bordées.  INous  ripostons  vigoureusement  ,  et 
nous  virons  de  bord.  (//  se  retourne,  donna  un  billet 
a  Justine  î  en  tire  un  nuire  de  sa  poche,  se  retourne , 
et  se  trouve  en  face  de  don  l\ob<jrto.)  Il  continue 
le  feu,  nous  lésons  de  même  :  il  tremble,  pirouette, 
et  s'éloigne. 

don  roberto  ,  (  souriant.  ) 

Les  morts  et  les  blessés  ont  dû  être  peu  nombreux- 
Voyous  enfin  le  billet. 

Justine  ,  (après  avoir  jeté  un  coiip-d'oeîl  sur  le  bille! 
quelle  cache.  ) 

{A  part.  )  Peste  soit  du  butor.  (  Haut ,  à  Celdos.  ) 
Je  prévois  quelque  équivoque. 
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cbldos,  (  après  avoir  aussi  jeté  un  coup-d'œil  sur  le 
billet  qu'il  allait  remettre  à  don  Roberto.) 

Justement:  nous  pensions  tout  fini,  et  nous  fesions 
une  lourde  bévue  :  écoutez  le  plus  fort.  C'est  pour  se 
donner  un  moment  de  répit,  et  mieux  nous  surprendre 
ensuite ,  que  le  chien  de  Turc  feint  de  se  retirer. 
Bientôt  nous  le  voyons  revenir,  nous  prendre  du  côté 
opposé,  et  ce  sont  des  boulets  rouges  qui  tombent  sur 
nous  comme  une  grêle.  Don  Miguel  devient  furieux; 
nous  virons  de  bord  une  seconde  fois;  (il se  tourne, 
change  le  billet  qu'il  avait  donné  à  Justine,  et  se 
retourne  devant  don  Roberto.  )  il  ordonne  que  Ton 
force  de  voiles:  nous  nous  jetons  sur  l'ennemi;  nous 
grimpons  sur  son  bord  comme  des  chèvres  sur  un 
rocher;  quoique  je  me  sente  quelques  côtes  rompues, 
et  que  don  Miguel  n'y  voye  plus  que  d'un  oeil ,  nous 
pourfendons  tout  ce  qui  nous  résiste;  l'onde  rougit  et 
se  couvre  de  morts,  le  chébec  s'enfonce....  et  voici 
le  billet. 

don  roberto  ,  (prenant  le  billet.  ) 

Heureux  encore  de  vous  en  trouver  quittes  pour 
quelques  côtes  et  un  œil  .(Il  lit.)  »  Seigneur  don  Rober- 
h  to  de  7>elmiuos:  une  lettre  que  me  remit  votrelionoré 
»  frère  don  Geronimo  de  Zelminos,  gouverneur  du 
v  Pérou,  vous  instruit  de  l'intimité  qui  existe  entre 
»  nous,  et  vous  presse  de  me  rendre  tous  les  bons 
»  offices  qui  dépendront  de  vous....  Je  dois  vous 
»  remettre  quelques  effets  précieux,  qu'il  vous  prie 
»  de  recevoir,  et  je  vous  supplie  de  m'indiquer 
»  UQ  moment  qui  puisse  nie  procurer  l'honneur  de 
»  vous  présenter  voire  respectueux  serviteur  don 
»  Miguel  de  Fuentcs.  » 

m  h  .  (  a  don  Roberio.  ) 
clientes  nouvelles. 


(-83) 

DON    ROBEUTO. 

(  à  Emilie.  )  Une  lettre  et  des  effets  précieux  !  Fe- 
6ons  tout  de  suite  une  réponse,  que  je  veux  vous  dic- 
ter, (à  Ce/dos.)  Un  moment,  et  nous  revenons.  ( // 
sort  avec  Emilie  ;  Justine  et  Celdos  les  regardent 
sortir. 

JUSTINE. 

Je  tremble  encore  de  ton  étourderie  :  l'équivoque 
eût  été  plus  périlleuse  que  le  feu  du  chébec. 

CELDOS. 

Tes  deux  mots  me  l'ont  heureusement  évitée. 

JUSTINE. 

Voyons  le  plus  pressé.  (  Elle  regarde  l'adresse  du 
billet.  )  11  est  bien  pour  moi  :  lisons.  (  Elle  lit.  )  m  Je 
»  ne  puis  supporter  pins  long-temps,  chère  Justine, 
m  le  supplice  du  doute  qui  me  tue.  Préviens  notre 
»  divine  1  >éonore  de  tout  ce  qui  est  coucerté  entre 
m  nous.  Peins-lui  l'excès  (fa  mes  feux  et  de  ce  que 
«  je  souffre  pour  elle.  Mes  yeux  vont  rencontrer  les 
»  siens;  ils  vont  voir  ce  qui  m'est  plus  cher  que  l'exis- 
»  tence.  (Qu'elle  seconde  mes  vues,  qu'elle-même 
»  rue  le  promette,  et  bientôt  nous  serons  heureux. 
»  Répète-lui  bien  que  je  dois  l'obtenir,  ou  que  je 
»  meurs  de  regrets  :  et  ce  que  nous  ne  pourrons  dire 
»  en  présence  de  don  Roberto  ,  souviens-toi  que  des 
»  couplets  doivent  y  suppléer.  Compte,  chère  Justine, 
»  sur  ce  que  tes  soins  mériteront  si  bien  de  don 
»  Eéiix  d'Oviédo.  » 

celdos  ,  (  comiquement.  ) 

Souviens-toi  de  même  ,  que  si  don  Félix  meurt 
pour  Léonore,  son  fidèle  Celdos  ne  peut  lui  survivre, 
et  que  tu  restes  Justine. 

Justine, (  vivement  et  en  riant.  ) 

Nous  ne  voulons  tuer  personne  :  que  dou   Félix 
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joue  son  rôle,   le  noire  est  étudié  et  je  réponds  de 
tout. 

CELDOS. 

Duper  dou  Roberto  est  peu  de  chose:  ce  qui  peut 
nous  dérouter,  c'est  cette  espace  de  démon  lemelle  ; 
cette  duègne  qui  surveille  Léonore. 

JUSTINE. 

Comme  femme,  l'intérêt  du  sexe  est  le  sien. 

CELDOS. 

Espères-tu  qu'elle  se  mette  de  notre  côté? 

JUSTINE. 

Elle  voit  tout,  et  ne  dit  rien. 

CELDOS. 

Nous  pouvons  donc  tout  espérer. 
justine  ,  (  souriant.  ) 

Don  Félix,  oui  :  pour  toi,  j'en  doute....  chut; 
on  vient;  éloignons-nous.  (  Tous  deux  s'écartent 
Vun  de  Vautre.  ) 

don  roberto  ,  (  rentrant  aveu  Emilie  :  a  Celdos.  ) 

Cette  lettre  (  il  lui  en  donne  une  )  est  pour  le  sei- 
gneur don  Miguel  de  Fuèntès  ;  vous  lui  confirmerez 
que  je  brûle  de  le  voir.  Et  ceci  {  lui  donnant' une 
bourse  )  est  pour  vous  récompenser  de  votre  zèle. 

CELDOS. 

(  à  don  Roberto.)  Il  vous  est  dévoué  tout  entier. 
(  ii  Justine ,    à  demi-voix.  )  Nous  tenons  le    bon- 
homme :  qu'il  compte  sur  mon  zèle.  (  Ilsort.  ) 
imin  robeuto,  (  à  Justine.  ) 

Léonore  est-elle  prévenue  de  mes  intentions? 

JUSTINE. 

Je   viens  de  les  lui  communiquer. 
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DON   ROBERTO. 

(  à  Justine.  )  Très-bien.  (  à  Kmilie.  )  Un  moment 
me  suffit  pour  prendre,  un  costume  qui  soit  plus  de 
mise  et  je  reviens.  (  //  sort.  ) 

>TiNE. 

Celdos  et  moi ,  nous  sommes  restés  ici.  Je  cours 
vers  Lconore. 

KMit.iK  ,  (  souriant.  ) 

Le  billet  que  tu  dois  lui  rendre,  vient-il  vlu  Pérou? 
rusTlBTB  |  (  souriant:.  ) 

,  Je  comprends  ce  que  vous  voulez  dire  :  (  elle  lui 
montre  le  billet..  )  voyez  si  le  billet  est  pour  elle  ou 
pour  moi. 

Éwn.n:. 

Je  te  répète  que  je  ne  veux  rien  voir. 

JUSTINE. 

Quelqu'un  vient. 

EMILIE. 

C'est  précisément  Lconore  :  don  Roberto  et  mol, 
nous  rentrerons  ensemble.  (  Elle  sort.  ) 

SCÈNE     VI. 
JUSTINE,  LÉONORE. 

JUSTINE. 

Vous  semblez  bien  pensive  ? 

LÉONORE. 

Je  suis  excédée  d'ennui ,  et  d'une  espèce  d'inquié- 
tude que  je  ne  puis  définir. 

JUSTINE. 

Vous  en  seriez  bientôt  quitte,  si  vous  preniez 
quelque  chose  sur  vous. 
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LÉONORE. 

Les  projets  de  don  Félix.... 

JUSTINE. 

Eh  bien? 

LÉONORE. 

Me  font  frémir  et  pour  lui  et  pour  moi. 

JUS'IIN'E. 

Que  vous  dit  votre  coeur? 

LÉONORE. 

Je  n'ose  l'interroger. 

Justine,  (lui  donnant  le  billet  de  don  Félix.  ) 

Voyez  ce  que  m'écrit  don  Félix  :  et  de  votre  côté, 
ne  vous  dissimulez  plus  combieu  il  vous  est  cher. 
léonore  y  (après  avoir  lu.) 

S'il  lui  réussit  de  s'introduire  ici,  je  tremble  qu'il 
ne  soit  reconnu.  Et  ce  qu'il  veut  entendre  de  moi- 
même.... 

JUSTINE. 

Est  sitôt  dit! 

LÉONORE. 

Comment  m'y  résoudre? 

JUSTINE. 

Un  couplet  ne  peut  vous  compromettre ,  et  puis 
ceux,   dont  nous  sommes  convenus  sont  si  simples... 

LÉONORE. 

Tu  le  crois! 

JUSTINE. 

Voyons  de  quoi  il  est  question  :  considérez -bien 
quel  est  l'hymen  que  don  Roberto  projette  pour  vous. 
Voulez-vous  épouser  des  cheveux  gris  et  vous  enterrer 
toute  vive?  ou  préférez-vous  d©u  Félix,  qui,  pour 
vous  obtenir,  ne  veut  que  votre  consentement? 
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LÉONORE. 

Je  comprends  que  l'énorme  différence,    doit  me 

déterminer 

Justine.  (  vivement.  ) 

Votre  bonheur  et  celui  de  don  Félix,  dépendent 
de  vous  seule...  J'entends  votre  père Dissimulez. 


SCENE     VII. 

les  mêmes  :  DON  ROBERTO  (richement  vêtu,  )  EMILIE, 
DON  PEDRO,  MORTINEZ. 

DON     ROBERTO.    (  à  LéoJlOfC.  ) 

Sitôt  ici  !  je  te  tiens  bon  compte  de  ton  empresse- 
ment. 

LÉONORE. 

Que  ne  puis-je  être  ,  tout  le  jour,  sous  les  yeux 
d'un  père  si  tendrement  chéri  ! 

don  roberto.  (  à  Léonore.  ) 

Je  dois  l'être  en  effet.  Et  pour  te  le  prouver,  je 
veux  te  communiquer  un  projet  dont.  Emilie  est  pré- 
venue et  dont  elle  sent  pour  loi  tout  le  prix. 

un    va.let  (  qui  parait  at  sort.) 

Le  seigneur  don  Pedro  de  Moriinès. 

don  pedro.  (  qui  entre  aussitôt  que  le  valet.  ) 

Me  voie  i,  mon  cher  don  Roberto?plus  tôt  que  nous  n'en 
<tions  convenus,  et  peut-être  me  suis-je  trop  pressé. 

Justine.  (  h  Léonore  ,    a  demi-voix.) 
Vous  voyez  le  jeune  époux  qui  vous  est  destiné. 

don  roberto.  (  h  don  Pedro.  ) 
Entre  nous  point  de  cérémonie. 


(  *8  ) 

don  pedro  ,  (  à  Léonore.  ) 

le  dois    croire  notre  chère  Léonore  prévenue  de 
mes  sentiments  :  puis-je  espérer  de  l'y  trouver  sen- 


sible ? 


léonore ,  (à  don  Pedro  avec  embarras*  ) 

J'ignore,  . . .  Monsieur , ...  ce  que  je  dois. . . . 

don  roberto  ( a  don  Pedro.  ) 

Deux  mots  vont  l'instruire  de  tout,  (à Léonore.) 
Depuis  si  long-temps  que  j'hésite  ,  chère  Léonore, 
je  me  suis  enfin  déterminé  :  pour  ton  bonheur  et  pour 
le  mien,  je  te  donne  un  époux,  et  je  prends  une 
seconde  femme. 

léonore,  (  à  Emilie  vivement  et  avec  intérêt.  ) 

Je  vous   en  félicite  de  tout  mon  cçeur  ;  le  choix 
de  mon  père  ne  peut  mieux  tomber  que  sur  vous , 
et  je  sens  tout  le  prix  de  cette  union  ,  puisque  je 
dois  vous  en  devenir  encore  plus  chère. 
don  roberto.  (  a  Léonore.  ) 
Que  dis-tu  ? 

don  pedro.  (  à  don  Roberto.  ) 
Tous  quatre    1      Qn>emen(js_je  7 

presque        J  Emilie,  (ù  don  Pedro.  ) 

j     Léonore  s'équivoque. 
ensemble.      J  '  * 

jasTiNE,  {h part.  ) 

Le  bonhomme  est  déconcerté. 
léonore.  (   à  don   Roberto ,  avec  embarras.  ) 
Si  je  me  trompe ....  c'est  que  vous-même,  nomlre 

de  fois 

i  m  h.ik ,  (  interrompant  Léonore :  a  don  Pedro.  ) 
Plusieurs  fois  en  effet  le  seigneur  don  Roberto  ne 
fit  l'offre   de  nous   unir  indissolublement  :  pour  le 
moment,  il  n'est  plus  question  de  rien. 


don  roberto  (à  don  Pedra,  avec  embarras.) 
Quelques  soins,  une  profonde  estime,  une  espèce 
d'intimité  même  ont  produit  l'équivoque  et  quelques 
expressions  indéterminées,  se  seront  prises  pour  des 
offres  sérieuses.   Reprenons  l'objet  dont  nous  nous 
entretenions.  (<7  Léonore)  Les  liens  qui  existent  entre 
don  Roberto  et  moi ,  nous  font  désirer  d'eu,  resserrer 
les  noeuds  ,  tu  deviens  son  épouse,  et ..... . 

don   pedro  ,  (  interrompant  don  Roberto.  ) 

Doucement,  mon  cher  don  Roberto;  le  point  es- 
sentiel est  que  de  tous  les  côtés  le  consentement  soit 
réciproque.  Je  n'entends  point  user  de  mes  droits 
sur  mon  Eugénie  ,  et  de  quelque  prix  que  puisse 
m'êire  d'obtenir  votre  chère  Léonore  ,  j'y  renonce 
s'il  lui  en  coûte  le  moindre  effort.  Il  lui  reste  le 
temps  d'y  réfléchir ,  et  nous  nous  reverrons,  (il sort.) 
don  robeiixo  ,  (  à  Eléoriotv.  ) 

Si  je  suis  loin  de  rien  vouloir  contre  ton  gré ,  je 

t'invite  du  moius 

un  valet  (  qui  annonce  de  la  porte.  ) 

Le  seigneur   don   Diego  ,   comte    de    Pétcrnos. 

(  //  sort.  ) 
emilie  ,  (  à  don  Roberto.  ) 

Léonore  et  moi ,  devons-nous  nous  retirer? 

don  roberto. 

Non.  Je  ne  prévois  rien  de  secret  entre  lui  et  moi. 
emIlie  ,  (  à  Léonore.  ) 

Je  soupçonne  qui  peut -être  ce  comte;   ne  vous 
étonnez  de  rien. 


(5o) 

SCÈNE    VIII. 

DON  .ROBERTO  ,  EMILIE ,  LÉONORE ,  JUSTINE  , 
REMONDO  ,  sous  le  nom  de  don  Diego  ,  comte  de 
Péternos. 

(  Rémondo  doit  être  richement ,  mais  ridiculement  vêtu  , 
et  porter  soit  des  lunettes  ,  soit  une  perruque  ,  ou  toute 
autre  chose  qni  paraisse  le  déguiser.  ) 

Don  roberto  ,  (  allant  au-devant  de  Rémondo.  ) 

Il  me  semble  que  plus  d'uu  siècle  s'est  écoulé 
depuis  que  je  suis  privé  de  voir  mon  cher  comte  de 
Péteruos.  (  Tous  deux  s'embrassent.  ) 

remondo  ,  (  avec  emphase.  ') 

Mes  terres  sont  un  séjour  si  délicieux  ,  que  je  ne 
puis  les  quitter. 

Justine  ,  (  à  Léonore  ,  en  riant  et  a  demi  voix.) 

Le  drôle  est  loin  de  se  douter  qu'il  m'est  connu  , 
en  dépit  de  son  déguisement. 

don  roberto  ,  (  h  don   Pedro.  ) 

Quel  événement  me  procure  le  bonheur  d'une  vi- 
site si  imprévue  ? 

REMONDO. 

Le  désir  de  servir  mon  neveu  don  Félix  d'Oviédo. 
leonore  ,  (  à  Emilie  ,  a  demi-voix  et  avec  surprise.  ) 
Un  oncle  de  don  Félii  ! 

Emilie  ,  (  à  Léonore  ,   a  demi-voix.  ) 

C'est  une  ruse  que  nous  découvrirons  :  Jouez  l'in- 
différence. 

DON    ROREKTO. 

Est  -  il  question  de  solliciter  pour  lui  quelque 
emploi  cannent? 


(Si  ) 

REMONDO. 

Fi  donc  !   C'est  lui   qui  tous  les  jours  en  obtient 

pour  ses  protégés Cette  jolie  pouponne  ,  {en 

regardant  Léonore  t  )  est  bien  votre  chère  Léonore  .} 
don  roberto  ,  {avec  emphase.) 

C'est  elle-même. 

REMONDO. 

Elle  éclipse  le  soleil.  .  .  Peste!  quelle  tournure; 
quelle  bouche;  quelles  formes! 

DON    ROBERTO. 

Ce  sont  les  fleurs  de  son  printemps. 

REMONDO. 

Ses  yeux  sont  ceux  du  Rhinocéros  :  quel  déluré 
est  mon  neveu  !  Je  ne  m'étonne  plus  s'il  brûle  ,  s'il 
se  consume. 

leonore  ,  (  a  demi-voix  à  Emilie.  ) 
Je  suis  sur  des  épines. 

emii.ie  ,  (  à  Léonore j  à  demi-voix.  ) 
Ne  vous  inquiétez  de  rien. 

don  roberto  ,  (  à  Remondo.  ) 
Comment  ? 

REMONDO. 

11  est  tellement  épris  de  votre  fille  ,  qu'il  en  perd 
le  sommeil ,  et  devient  un  squelette. 

DON    ROBERTO. 

Tout  de  bon  ? 

leonore  ,  (  à  don  Roberto  ,  avec  embarras.  ) 

Nous  désirons  vous  cueillir  quelques  fruits  ;  per- 
mettez-nous de  nous  en  occuper. 

remondo   {jouant  l'agréable.) 

Requête  que  nous  rejettons. 


(  *?  ) 

DON  robkkto  ,    (  à  Léonore.  ) 
Rien  ne  presse,  nous  irons  tous  ensemble* 
remondo  ,  (  h  Léonore  et  ridiculement.  ) 

Mon  opinion  est  bien  celle  de  mon  neveu  :  Vous 
êtes  comme  lui  un  modèle  de  perfection.  (  A  don 
Roberlo.)  Vous  comprenez  ce  que  je  viens  solliciter: 
Je  ne  vois  rien  qui  s'y  oppose,  et  de  ce  moment,  je 
veux  que  les  futurs-  conjoints  soient  reconnus  mes 
uniques  héritiers.  Nous  ne  devons  plus  que  fixer 
l'heureux,  jour  de  l'hymen. 

don   roberto  ,  (  à  Remondo.  ) 

Encore  convient-il  que  votre  neveu  se  présente , 
et  que  lui  -  même  obtienne  le  consentement  de  Léo- 
nore ,  puisque  d'elle  seule  dépend  le  don  de  son 
cœur. 

remondo  {ridiculement.  ) 

Qu'il  se  montre,  donne  un  coup  -d'oeil ,  ou  dise 
un  mot ,  tout  est  fini.  {A  Léonore,  )  Vous  permettez, 
divine  Léonore  ,  que  le  phénix  de  son  sexe  vienne 
en  personne,  vous  offrir  le  bonheur  de  le  posséder. 

don   robeuto  ,  (  à  Léonore.  ) 

Tu  ne  réponds  rien  ? 

REMONDO. 

Lorsque  le  teint  se  colore  ,  c'est  le  coeur  qui  ne 
veut  que  se  confesser  rendu.  (  A  Léonore.)  Nous 
vous  tenons  ;  je  cours  chercher  don  Félix  ,  et  tous 
deux  nous  sommes  bientôt  ici. 

don  roberto  ,  (  à  Léonore.  ) 

Je  doute  fort  que  Son  neveu ,  jeune  homme  du 
jour ,  soit  précisément  ce  que  je  désire  pour  ton  Don- 
neur: Enfin,  nous  le  verrons. 

léonore  ,  (  à  don  Roberto  t  tnidcinent.) 

Ne  pourrez-vous  me  dispenser?.. 
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kmii.ie  ,  (  interrompant  Lconore.  ) 

Dan  Félix  d'Oviétlo  est  connu  pour  jouir  d'un  mé- 
rite distingué. 

ROBERTO. 

Les  dehors  trop  souvent  séduisent  et  nous  trom- 
pent. Les  jeunes  gens  les  plus  dissipés,  et  les  plus 
vicieux,  sont  réputés  des  prodiges,  et  don  Félix  ne 
possède  peut-être  que  de  l'emporter  sur  ses  compé- 
titeurs :  si  je  permets  que  tu  le  voyes,  c'est  que  je 
me  repose  sur  ton  discernement. 
leonoue.,  hésitant. 

Une  femme  peut  trouver,  (ou  du  moins  je  le  crois,) 
les  moyens  de  lixer  son  époux... d'en  être  chérie,  et 
de  le  corriger  d'un  nombre  de  vires...  qui  ne  sont 
que  le  produit  de  l'exemple  ,  ou  de  l'iuexpérience. 

DON    ROBF.RTO. 

Le  plus  sûr  est  de  bien  choisir. 

un  valet  ,  (  qui  parait.  ) 
Le  flibustier  revient. 

DON    ROBERTO. 

Est-il  seul? 

EE     VAM  T. 

11  est  suivi  de  plusieurs  hommes  qui  portent  des 
coffres. 

DON    ROBERTO. 

Qu'il  entre.  (  Le  valet  sort.  ) 

EMILIE,   (  à  don  Roberto.  ) 

Ces  coffres  ne  peuvent  être  que  ce  que  vous  envoie 
votre  frère. 

DON   ROBERTO. 

Je  brûle  de  voir  ce  que  c'est. 


(54) 
SCÈNE    IX. 

les  mêmes.  CELDOS.  (  Il  fait  mettre  à  terre  plusieurs 
coffres  ou  malles  ,  qui  paraissent  cerclés  de  fer  :  il 
renvoie  les  porteurs ,  et  tient  a  la  main  une  guitarre. 

celdos  ,  (à  don  Robcrto.  ) 

Tout  ce  que  vous  voyez  ,  seigneur  don  Roberto , 
est  ce  que  je  dois  vous  remettre  pour  le  moment.  Les 
clefs  eu  sont  ici.  (  //  tire  de  sa  poche  un  paquet  de 
clefs ,  qu'il  met  sur  un  des  coffres.  ) 

don  peduo  ,  (  à  Celdos.  ) 

Le  seigneur  don  Miguel  vient-il  bientôt  ici? 

CELDOS. 

Un  seul  moment  encore  ,  et  vous  l'y  verrez. 

emilie  ,  (  à  don  Roberto.  ) 
Si  nous  ouvrions  quelques-uns  de  ces  coffres? 

CELDOS. 

Un  serrurrier  doit  en  rompre  les  cercles  ,  et  deux 
jours  ne  peuvent  suffire  pour  considérer  tout  ce  qu'ils 
contiennent  de  riche  et  de  curieux  :  le  prix  ne  peut 
en  être  estimé. 

don   roberto  ,   (  à  Emilie.  ) 

Que  le  tout  soit  mis  en  lieu  sûr  ,  et  ce  soir  nous 
nous  en  occuperons.  (  A  Celdos.)  Pourquoi  tenez- 
vous  cet  instrument? 

celdos  ,  (  comme  à  demi-voix.  ) 

Je  dois  vous  en  dire  un  mot,  pour  que,  si  l'événe- 
ment se  présente  ,  vous  en  soyiez  prévenu. 

don  roberto. 
Je  vous  écoule. 

CELDOS. 

Don  Miguel  est  bien  l'homme  du  jugement  le  plus 
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solide,  et  (Fun  mérite  peu  commun.  Vous  souvient-il, 
de  cette  funeste  rencontre  ,  qui  me  rompit  quelques 
côtes  ,  et  lui  lit  perdre  un  oeil? 

DON    ROBERTO. 

Je  m'en  souviens  très-bien. 

CELDOS. 

Eh  bien  !  le    choc   fut  si  terrible,  et  fit  une  telle 

impression sur  les  éphémérides nerveuses  du 

cervelet  qu'il  en  détendit  les  muscles  ,  et  qu'il  lui 
en  reste  des  moments  de  lubies. 

DOW   ROBERTO. 

Et  de  quel  genre  sont  ces  lubies  ? 

CELD09. 

Femelles  et  Musiciennes. 

DON    PEDRO. 

11  est  donc  fou  ? 

CELDOS. 

O  non  !de  sérieux  ou  de  bonne  humeur,  il  devient 
subitement  comme  un  homme  qui  rêve;  il  n'écoute, 
n'entend  ,  ni  ne  voit  rien  :  Il  ne  s'occupe  que  de  mu- 
sique ou  de  couplets  qu'il  improvise  ,  et  dont  il  ne  se 
souvient  point  ensuite.  Cet  instrument  qu'il  nomme 
son  luth  ,  doit  toujours  être  près  de  lui ,  et  sitôt  qu'il 
le  veut ,  je  dois  le  lui  donner. 

DON    ROBERTO. 

Il  est  bon  que  j'en  sois  prévenu. 

un    valet  ,   (oui  annonce.    </e    la  poi 

Le  seigneur  don  Miguel  de  F  M  entés. 

DON    ROBERTO  ,    (    au   ï  aict.  ) 

Que  toutes  les  portes  lui  soient  ouvertes. 
celdos  j  (  à  don  Roberlo.  ) 

Personne  n'est  moins  que  lui  sur  l'étiquette  ;  il  est 
ennemi  de  toute  espèce  de  gène. 
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don  robkrto  ,  (  a  Emilie  et  à  Léonore.  ) 
Si  vous  vous  retiriez  un  moment.  ? 
emilie  (  souriant.  ) 
Nous  sommes  curieuses  de  voir  une  figure  péru- 


vienne. 

CELDOS. 


Et  don  Félix  ne  se  trouve  bien  qu'où  il  voit  des 
femmes. 

DON    ROBERTO. 

Restez  donc  ;  j'y  couseus. 

Justine  ,    (  à  Léonore  et  à  demi-voix  ^  pendani 
que  donRoberto  fixe  la  porte.  ) 

Que  rien  ne  vous  déconcerte  ,  et  souvenez- vous 
de  votre  couplet,  comme  de  ce  qui  doit  terminer  le 
mien. 

LEONORE. 

Tiens-toi  près  de  moi...  Je  tremble. 

SCÈNE     X. 

les  mêmes.  DON  FELIX  D'OVÏEDO  ,  (  sous  le  nom  de 
don  Miguel  de  Fuentes.  ) 

(  Don  Félix  doit  avoir  l'œil  gauche  couvert  d'un  ruban  ; 
*"/  doit  avoir  des  moustaches,  et  paraître  distrait.  ) 

don  roheuto  ,  {allant  au- devant  de  don  Félix). 

L'honneur  que   mon  frère   me  procure  ,  seigneur 

don  Micuel  ,  de  vous  recevoir  chez  moi  ,  m'est  infi- 
niment précieux  ;  et  je  vous  supplie  de  vous  y  croire 
chez  yo  us. 

,  oid  et  distrait.  ) 

Mon  estime  singulière  pour  le  seigneur  don   ( 
mino,  votre  frère,  m'inspire  pour  voire  personne  le 
même   sentiment;    et   je  ne  désire  que  de  vous  le 
témoigner. 
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DON    IlOBERTO. 

Je  vous  en  offre  un  moyen  ,  c'est  de  disposer  de 
mon  hôiel ,  et  d'y  prendre  voire  logement. 

DON    FELIX. 

Je  sens  tout  le  prix  d'une  telle  offre  (  en  regar- 
dant les  dames)  ;  et  si  je  m'y  refusé,  c'est  que,  mes 
dispositions  ne  peuvent  me  permettre  un  plus  long 
séjour. 

o. 

J'en  suis  excessivement  mortifié* 

don  ri  i.ix  ,  (à  Celdos.  ) 

Donne-moi  ce  petit  coffret,  que  me  remirent  en- 
semble  le  seigneur  d6n    Geroiiimo  et  son   ép< 
Censé  retournant,  du  côté  des  dqmes)  pour  In 
nièce  et   son  institutrice  ,    qu'ils  estiment  profondé- 
ment. 

celdos,  {lui  donnant  une  espèce  d'écrin  sur  l 
est  un  médaillon  ). 

Le  voici. 

don  felik,   (//  Don  Roberto). 

Leur  fds ,    votre  neveu  ,  est   sur  le  couvercle  ,  et 
quelques  bijoux,  y  sont  enfermes  :  permettez 
le  présenter. 

leonoue  ,  (  tenant  Vécrm  et  regardant,  le 
Mes  yeux  et  mon  cœur  ....   éprouvent  . 
un  sentiment,  que  \e  ne  puis  exprimer  {.EUe&i 
técrirt  et  le.  donne  à  Emilie J. 

emti.ïe,   (tirant  quelque  chose  de  Vêcrin  ). 

Des   bijoux   de  toute  espèce  :  des   colliers,  d 
perles  ,  des  rubis  .... 

leonoue  ,   (  a    Emilie  ). 

Vous  choisirez....  et  prendrez....  tout  ce  que  vous 
voudrez... . 
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Emilie  ,  (souriant). 
Le  dessus  vous  est  plus  cher  que  le  reste. 

leonore,  (naïvement). 
Oh!  très  sûrement. 

justice,  (à  Don  Félix  à  demi-voix). 
Vous  l'entendez? 

EMiLiE  j,  (à  part). 

Nous  eu  croyons  bien  quelque  chose  :  ce  cousin 
du  Pérou  et  don  Félix:  se  ressemblent  tellement, 
qu'on  peut  s'y  méprendre. 

don  roberto  ,  (  à  Don  Félix  ). 

Mon  frère  est  d'une  générosité  qui  n'oublie  per- 
sonne. Je  suis  curieux  de  voir  ce  qu'il  m'écrit. 
don  felix  ,  (prenant  un  air  sombre  ). 

Perfide  Tunisien!...  que  ne  puis-je  exterminer  le 
dernier  de  ces  monstres! 

DON    ROBERTO. 

Que  vous  sert  d'y  penser  ? 

don  felix  ,  (  sombre  ). 

Une  dépêche  du  vice-roi,  des  mémoires  pour  le 
premier  ministre,  et  celte  lettre  de  Don  Géronimo. . 
Souvenir  cruel!  .  ,  .  (  à  Celdos  d'un  air  égaré) 
un  siège.  (  on  lui  approche  un  fauteuil;  il  s'y  jette 
et  parait  absorbé dans  ses  idées). 

celdos  ,  (  à  Don  Robcrlo  «  denù-voix). 

Un  de  ses  meubles  prit  feu  sous  deux  boulets:  livres, 
registres,  portefeuilles,  tout  fut  consumé  eu  une  mi- 
nute, et  rien  ne  peut  lui  en  présenter  le  souvenir  que 
ses  lubies  ne  lui  prennent.  .  .  .  Toucher  cette  corde 
c'est  risquer  de  ie  mettre  en  fureur. 

DOH    lUiBI-.HTO,    (coin  fli( 

Je  lue  le  tiens  pour  dit.  (  Don  Felix  fait  quelques 


mouvements  comme  de  fureur ,  qui  effrayent  don 
Roberto  :  Celdos  fait  éloigner  celui-ci  et  lui  j ait 
tourner  le  dos  à  don  Félix. 

celdos,  (àdon  Roberto  a  demi-voix). 

S'il  croit  être  observé,  il  en  devient  plus  terrible: 
évitez  surtout  de  rencontrer  ses  yeux. 

don  felix  ,  (à  Léonore  à  demi-voix  pendant   qu? 
Celdos    occupe  don  Roberto  ). 

J'ose  tout  pour  jouir  un  seul  moment  du  bonheur 
de  vous  voir  :  pour  solliciter  de  vous  même,  un  mot 
qui  confirme  l'espoir  dont  mou  coeur  se  nourrit.  Qy\c 
je  sois  le  plus  fortuné  des  hommes,  eu  que  consumé 
d'un  feu  que  rien  ne  peut  éteindre  .... 

justice,   (à  don  Félix  à  demi -voix  ). 

Chut!  ...   un.  coup-d'oeil  peut  tout  perdre. 

don  eoberto  ,  (à  Celdos  pendant  que  don  Félix  semble 
parler  à  Emilie. 

Je  ne  l'entends  plus  se  mouvoir. 

celdos,  (à   don  Roberto). 

Je  le  vois  fixer  durement  tout  ce  qui  l'environne. 

don  felix,  (à  Leonore  à  demi-voix). 

Entendre  de  voire  bouche  une  seule  expression  qui 
seconde  mes  désirs  les  plus  chers,  et  me  donne  le 
droit  de  tout  entreprendre  pour  vous  obtenir,  c'est 
pour  le  moment,  divine  Léonore,  tout  ce  qu'ose  sol- 
liciter le  cœur  le  plus  tendre  et  le  plus  fidèle. 

a  don  Félix  à  demi-voix  et  i  ni). 

Vous  entendre. ...  et  ne  m'oiTeuser  de  rien.  .  . 

JUSTINE.,   (à  demi-voix). 
Finissez  ;  ou ,  tous  deux  vous  y  serez  pris. 
EMii.iE,   (it   don  Felix   à  demi-voix). 

Vous  risquez  de  nous  compromettre. 
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don  feu;  >    (  s* éloignant  et  faisant  quelques  pas). 
Son  trop  rigoureux.  .  .  .  trop  cruelle  Eugénie. .  .  . 

don   roberto  ,   (à  Celdos  à  demi-voix  ). 
Que  dit-il? 

celdos,  {a  don   Roberto). 
\\  se  souvient  de  quelque  femme. 

don  felix,  {bien  haut). 
Celdos  ! 

CELDOS. 

Me  voici. 

don  felix  ,    (  a    Celdos  ). 
Mon  luth. 

celdos  ,    (  lui  donnant  la  guitarre). 

iSe  voulez-vous  rien  de  plus? 

don  felix,    (à  Celdos). 

Retire-toi  :  je  veux  être  seul.  (Il  se  jette  dans  son 
fauteuil  et  prélude  sur  la  guitarre  ).  * 

celdos,    [à  don  Roberto), 
Ne  le  gênons  en  rien. 

DON    ROBERTO,   («  Celdos). 

Eloignons  nous  encore.  (  Tous  deux  s' éloignent* 
celdos  ,   (  à  don  Roberto  ). 

Quelques    couplets  vont  dissiper   le    noir  de  ses 
idées. 

don  roberto,    (à  Celdos). 
Reprenons  ce  que  vous  me  disiez  de  mon  frère. 


*  Toutes  les.,  fois  que  la  guitarre  doit  se  faire  entendre,  ce 
doit  être  celle  d'un  musicien  placé  dans  les  coulisses  ,  ou  un 
pizicalo  de  l'orchestre. 
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don  felïx,   (chante  et  semble  s'accompagner). 

x.      Près  de   l'objet   dont  mon    cœur  est  épris 
^      Un  sort  trop  rigoureux  m'impose    le  silence; 

O  toi  !  que  l'univers  encense  , 
fc  De  mes  feux  ,   obtiens-moi   le   prix. 

w  De  mes   tourments,  interprète  fidèle  : 
^  Peins-lui   mon  Supplice,  mes  feux: 

•S  Plutôt   que   vivre  éloigné  d'elle  , 

K  Dis-lui    bien   que  mourir   est  tout  ce  que  je   veux. 

don   roberto,  (à  Celdos  comme   continuant 

la  conversation  ). 

Mes  nièces  sont-elles  jolies? 

CELDOS. 

Superbes  et  de  toutes  les  couleurs. 

don  felix,  (  après  s'être  promené  (juelqurs  pas  : 
à  Celdos  en  lui  présentant  la  guitarre). 

Dis-moi  ce  que  je  puis  espérer. 

celdos,  (a  demi-tremblant). 

Oubliez-vous,  seigneur,  que  votre  luth,  est  pour 
moi  de  l'hebreux? 

don  felix  ,  (  durement  ). 

Tu  hésites? 

celdos,  (  tremblant). 

Jetiez  les  yeux  sur  quelqu'un  qui  puisse 

mieux  que  moi 

don  felix  ,  (reprenant  la  guitarre  et  la  présen- 
tant à  don  Robcrto  :  d'un  air  sombre. 

C'est  donc   vous Oui,   vous^-niême.  .  .  .  • 

qui  devez  me  répondre. 

don   robeuto,    (tremblant). 
Moi!  répondre  pour  une  belle?  .    .    . 

celdos,  (à  don  Roberto  à  denu*voix). 

Décidez-vous,  ou  nous  le  voyons  furieux, 

u 
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don  hoeerto  ,  (tremblant}. 
Que  n'est-il  encore  sur  sou  chebec  ! 

cetDOS,  (à  don  Roberto  à  demi-voix). 
Proposez-lui  que  ce  soit  votre  fille. 

do.v   uoBiiRTO,   (à  don  Félix,  et  tremblant). 

Permettez,   seigneur (  h  Leonore  en  lui 

donnant  la  gaitarre)  et  toi ,   mignonne  ,  tire-nous  de 
peine. 

lfonoue  ,  (  timidement  ). 

Je  ne  me  souviens  de  rien. 

JUSTINE ,  (à  Léonore). 

Ce  couplet  qui  court  les  rues. 

don   noBEitTO,(À  Léonore  à  demi-voix). 

Que  ce    soit  quelque  chose    de  vif.  .  .....  qui 

réveille. 

Justine  ,   (  à  Léonore  ). 
Justement  :  rien  de  mieux  que  ce  couplet. 

leonore ,  (à  Justine  ). 
Si  je  me  trompe.  .    .    . 

JUSTINE. 

Nous  vous  reprendrons. 

lf.oaore  ,  (chante  et  s'accompagne), 

Lindor  ,  épris  d'une   jeune  bergère  , 
Ln  jour  enfin   lui  peignit  sou  tourment  j 
Qùoii (d'elle  prit    le    Ion   sévère  : 
Tour  débrouiller   le  mystère 
Il  fut  besoin    d'un   seul   moment. 
De  notre  beile,    bientôt  muette, 
Tendre  rougeur  fut  l'interprète  : 
Tendre  soupir  les  servit  eneor  mieux, 
lit    Lindor  se  eonnut.  heureux 

DOH    ROBERTO  j    (ii  Léonore). 

5-  Mm.  (à  don  Félix)  Comment  le   trouvez* 

VOUS  7 


(43) 

DON     FELIX. 

(avec  feu)  Divin  .  .  .  (reprenant  son  air  som- 
bre) Il  reste  enrore  quelqu'un  que  je  dois  entendre* 
(«  Justine)  C'est'  vous-  .    .    .    .   dépêchons. 

jistine,  (prenant  lu  guitarre  des  mains  du  Lconore). 

(à don  Félix).  Vous  le  voulez.  .  .  .  j'obéis.  {Elle 
chante  sur  l'air  :  Je  suis  Lindor  ,  et  s'accompagne.) 

Puisque  nos  cœurs  ne  veulent  que  se  rendre, 
Cherchez  bientôt  le  moyen  d'être  heureux. 
Comptez  sur  nous  pour  seconder  vos  vœux  ; 
Ecoulez  bien  .... 

(  à  Leonore)  Le  reste  vous  revient-il  ?  .  .  .  Je  ne 
m'en  souviens  plus.  (Leonore  achevé  le  couplet ,  et 
Juàtine  accompagne), 

.    .    .  Osez  tout  entreprendre. 

don  felix,  (il fait  quelques  pas;  et  citante  sur  le 
même  air ,  mais  sans  guita/Te  ,  et  comme  s  il  se 
croyait  au  milieu  de  ses  soldats  ). 

Jour  fortune  ,  lu   nous  couvres  de  gloire; 
Feaons,  guerriers,  triple  feu  drs  deux   bords.... 

celdos  (h  don  Roùerto  h  demi-voix). 
Il  se  croit  encore  sur  son  chebec. 

don    felix,    (continue). 

Nous  triomphons,  le  prix  de  nos  efforts, 
Doit  couronner  noire  heureuse  victoire. 

(  //   voit  ouvrir  la  porte  ,  se  replace   clans  son  fau- 
teuil et  reprend  son  air  sombre)* 

un   valet  annonçant   de  ta  porte. 

Le  seigneur  don  Diego  de  Peternos  ,  et  son  neveu 
don  Félix  d'Oviédo.  (**  sort  j. 

(  Don  Félix  entendant  prononcer  son  nom  fait  un 
mouvement  de  surprise;  Fmilir    tt    Léonore  se 

mettent  devant  lu/,  et  plusieurs  s'en  approclicnttn 
passant  dericre  elles.  ) 
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justise,  (  à  don  Félix  a  demi-voix  ) 

Ecoutez  et  ne  dites  rien;  l'oncle  et  le  neveu,  sont 
de  l'invention  de  don  Roberto. 

don  roberto  j  (  h  Emilie  à  demi-voix.  ) 

Vous  fixerez  les  idées  de  Léonore,  sur  le  ridicule 

de  ce  don   Félix  qu'elle  croit  un  prodige vous 

comprenez 

emilie  (  à  demi-voix.  ) 

Je  vous  entends. 


SCENE    XI. 

Les  mêmes  ;  REMONDO,  sous  le  nom  de  don  Diego  comte  de 
Péternos;  PETRIQUEZ,  sous  le  nom  de  don  Félix  d' Oviédo. 

(  Pe'triquez  doit  être  vêtu  en  petit  maître,  dont  il  affecte  aussi 
ridiculement  les  airs  et  le  ton.  ) 

remondo  ,  (  à  don  Roberto.  ) 

Je  me  procure  enfin ,  mon  cher  don  Roberto , 
l'honneur  ae  vous  présenter,  comme  votre  gendre, 
l'illustre  rejeton  des  nobles  d'Oviédo  :  le  Protée  de 
notre  jeunesse,  le  phénix  des  prétendus. 

DON  ROBERTO. 

Des  titres  si  précieux ,  mon  cher  comte ,  ne  peuvent 
qu'obtenir  mou  consentement  ,  si  Léoiiore  donne 
librement  le  sien. 

(  Pendant  que,  don  Pioberto  et  Pidmnndn ,  se  sont 
parié,  Ce! dos  et  Pclriquez  doivent  s'être  exami- 
nes n:t  iproquement  et  faire  comprendre  qu'ils  se 
connaissent,) 

I'l  TR1Q1  i  /. 

(  si  don  Ptobertp,)  Le  doute  ne  peut  se  supposer. 
iÀ  Léonore»)  lu  vos  yeux,  divine  Léonore , sont 
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l'interprète  de  votre  cœur  ,  que  l'offre  du  mien  sub- 
jugue. (  A  don  Pioberto.  )  Vous  voyez  que  pour  tout 
obtenir,  il  me  sufût  de  me  présenter. 

celdos,  (  à  don  Félix ,  à  demi-voix.  ) 
Ce  don  Félix  et  moi,  nous  nous  sommes  bientôt 
devinés. 

DON  ROBERTO  ,  (  U  PétliquCS.  ) 

Qu'une  expression  de  Léonore ,  confirme  du  moins 
l'espoir  que  vous  concevez. 

petriques,  (  h  Léonore  et  très-ridiculement.  ) 

Vénus  est  moins  belle  que  vous  ;  vos  formes  sont 
celles  des  trois  soeurs;  leur  légèreté  est  celle  du  che- 
vreuil, et  vos  petits  yeux  fripons  jètent  des  élincelles, 
dont  tout  mon  être  est  incendié.  Je  me  desséche,  je 
me  dissous  ,  je  me  sens  presque  liquéfié.  (  Il  fléchit 
un  genou  et  saisit  une  main  de  Léonore,  qu'elle 
s'efforce  de  retirer,  )  Le  feu  qui  me  consume  se  cor- 
robore de  celui  qui  vous  brûle  ;  ne  dissimulez  plus  le 
désir  de  me  posséder,  confessez-vous  rendue. 
léonore,  (  avec  impatience.  ) 
Levez-vous,  ou  je  me  retire.  (  Il  se  lève.  ) 

emilie,  (  à  Léonore.  ) 
11  mérite  plus  de  pitié  que  de  colère. 

i'Etriquez  ,  (  à  don  Jioùerto  ) 
11  est  du  sexe  de  se  montrer  cruel  ;  encore  un  mot 
et  c'est  fini. 

don  felix  j  (  à  Ccldos ,  à  demi-voix.) 
Je   ne  puis  supporter  plus  long-temps,  une  telle 
impudence. 

<  i  i  dos  (  à  don  Félix.  ) 
Trenez  sur  vous  de  ne  rien  dire  encore. 

PST&lQUEZj  (  à  Léonore  j  avec  fatuité.  ) 
11  est  bon  de  résister  un  moment,  et  de  jouer  lin- 
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différence.  Le  trop  peut  rebuter  et  donner  de  longs 
regrets. 

f  mi  lie  ,  (  h  Pétnçuès.  ) 

Léonore  est  iimide  et  désire  que  je  réponde  pour 
elle. 

pi:tïiiquez. 

Je  permets  cette  petite  ruse,  qui  est  l'indice  de 
mon  triomphe. 

EMILIE. 

C'est   ce  que  vous  suggère    un  peu  trop  de  pré- 
somption. 

PETRTQLEZ. 

Je  suis  fort  de  mon  mérite, 

r.Mii.iE,,  (  souriant.  ) 
Comme  de  votre  modestie. 

pi  TKIOUE7.  (  à  Lconorc.  ) 

Une  fortune  immense  :  sous  peu  ,  (  en  montrant 
Piejnondo)  une  riche  succession;  les  titres  les  plus 
distingues,  vingt  demeures  somptueuses:  pour  mon 
épouse,  le  luxe  le  plus  récherché;  des  bijoux,  des 
pierreries  dont  le  prix  ne  peut  s'estimer  ;  tous  les 
jours,  coflcerts,  jeux,  tournois,  fêtes  continuelles  et 
de  tous  genres;  entre  elle  et  moi,  nulle  espèce  de 
gène,  nuls  soupçons,  nulle  envie  de  nous  surveiller  ; 
pleine  liberté  sur  nos  goùis,  sur  le  choix  de  nos 
ïétés.  Nos  cottci  ics  ,  même  les  plus  intimes  , 
réciproquement  bien  vues  de  nous;  tous  deux  enfin, 
environnés  de  délices,  et  de  ce  que  l'idée  peut 
concevoir  de  plus  sensuel 

EMiLi  e  ,  (  Vit.  te/rompant.  ) 

Il   suffit,    ce   torrent  de  délices  dont  l'issue  est 

toujours  périlleuse,  est   moins  ce  que.  nous  cber- 

;.s ,   que   l'espoir  d'une  douce  intimité,  qui  soil 

le  produit  d'une  estime  réciproque  et  du  sentiment 

ifc  plus  tendre. 
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un  valet  ,  (  qui  annonce  de  la  porte.) 
Le  seigneur  don  Pedro  de  Martinèz. 

j ustine  ,    (  à  don  Félix ,  à  demi-  voix.  ) 
Encore  un  compétiteur. 

don   FÉLIX,  [h  demi-voix.) 
Le  dépit  me  suffoque. 

PETRIQEEZ. 

Votre  silence,  belle  Léonore,  est  l'expression  de 
votre  consentement.  (  à  Don  Roherto.  )  Nous  ne 
devons  plus  nous  occuper  que  de  iixer  l'heureux 
jour. 

SCÈNE     X  I  I   et  dernière. 

les  mêmes,  DON  PEDRO  du  MûRTINÈS» 

don  roberto,  (  h  don  Pedro.) 
Vous  ne  pouviez  choisir  un  meilleur  moment,  mon 
cher  don  Pedro,  puisque  le  consentement  de  votre 
Eugénie ,  dont  je  ne  puis  douter .... 

don  péouo,  (l'interrompant.) 
Elle  n'y  met  qu'une  condition. 

DON  ROBfcUTO. 

Qui  est? 

DON    PEDRO. 

Que  celui  de  Léonore  doit  précéder  le  sien. 

DON    PEDRO. 

Si  tout  dépend  de  vous  seule,  belle  Léonore, sonnez 
de  même  que   votre   bonheur   m'est  plus    ptéc. 
que  le  mien,  et  ne  consultez,  que  votre  cœur. 
léonore,  (  à  don  Pedro,  ) 

Je  sens,  Monsieur,  tout  le  prix  de  votre  géuéro 


.  ' 
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permettez  seulement  que,  pour  m'expliquer  comme 
je  Je  dois,  je  prenne  un  moment  qui  nous  convienne 
mieux. 

don  pldro  ,  (  a  Lêonore.  ) 

Le  moindre  de  vos  désirs,  est  une  loi  pour  moi. 

DON    ROBERTO  ,  (  h  LéoTlOrC.  ) 

Don  Félix  et  don  Pedro  sollicitent  le  don  de  tor 
cœur  :  de  ce  moment  tu  peux  prononcer  entre  eux. 
léokore  ,  (  à  don  Robcrto.  ) 
Ne  puis-je,  du  moins,  obtenir  quelques  jours? 

don  roberto,  (  à  Léonore.  ) 

Pourquoi  différer,  puisque  je  te  donne  le  choix,  ei 
que  j    te  promets  d'y  souscrire? 

emilie  ,  (  a  don  Roberlo ,  et  souriant.  ) 

Observez  que  les  témoins  de  votre  promesse  sont 
nombreux. 

DON   roberto. 

Je  ne  me  réserve  aucun  prétexte  pour  éluder  de 
confirmer  son  choix. 

emilie  ,  {a  Léonorc.  ) 
Vous  l'entendez? 

don  eélix  ,  (  se  levant^  et  d'un  air  distrait.  ) 
Celdos  ....  mon  luth  . . . 

GELD05 ,  (  à  don  Félix,  en  lui  donnant  la  guitare, 
et  à  demi-voix.  ) 

Vous  ne  pouviez  espérer  rien  de  mieux  ;  le  bon- 
homme lui-même  tend  le  filet  qui  doit  le  prendre. 
(Don  Félix  sr  rejeté  dans  son  fauteuil,  et  prélude.) 
don   i'KDiio  ,  (  ii  don  Roberto  ,  à  demi-voix.) 

Cet  officier  ne  m'est  point  inconnu. 

DON    ROBERTO  ,  (  à  don  PédfO.  ) 

Quelques  lubies  le  pendent  très-incommode  :  évitez 
surtout  qu  il  puisse  vous  croire  occupé  de  lui. 
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don  Félix  ,  (  il  chante,  et  s'accompagne.) 

O  toi ,  dont  tout  ce  qui  respire 
Reçoit  les  lois  ,  chérit  l'empire  ; 
Viens  lier  d'indissolubles  nœuds  ; 
Deux  cœurs  qu'un  même  feu  dévore, 
Puisqu'il  snilit  d'un  mot  de  Léonore  ; 
Que  don  Félix   l'obtienne   et  soit  heureux. 

pétiuqlez,  (  à  Léonore.  ) 

Il  sent  tout  mon  mérite,  elle  prix  que  vous  devez 
y  mettre.  (  Avec  emphase»  )  Vous  l'entendez  ,  cher 
objet  du  feu  qui  me  dévoie ,  et  de  me  rendre  heureux 
vous  hésitez  encore! 

don  péuro  ,  {a  don  Roberto ,  à  demi-voix.) 
Que  veut  dire  tout  ceci? 

don  roberto,  (à  Don  Pedro.) 
C'est  encore  une  espèce  de  fou. 

pétkiquez  ,  (  à  Léonore ,  toujours  avec  emphase.  ) 

Que  j'entende  ces  lèvres  de  rose,  couronner  mon. 
espoir  et  mes  feux. 

léonore,  {avec  beaucoup  d'embarras.  ) 
Si  mon  père  me  le  permet,  ou  me  l'ordonne .... 

DON     ROBERTO  ,  (  à  LèonOIC.  ) 

Oui ,  je  te  permets  tout  ;  prouonce ,  je  le  veux. 

Emilie  ,  (  a  Léonore.  ) 
Rien  de  plus  positif;  vous  devez  obéir. 

Justine,  (  à  Léonore ,  à  demi-ï>oix.  ) 
Profitez  du  moment. 

léonore,  (  à  don  Roberto ,  avec  embarras.  ) 
Vous  le  voulez  . .  .  et  quelque  chose  que  je  dise... 

DON     ROBERTO. 

J'y  souscris. 

léonore  ,  (  à  Emilie.  ) 
Je  n'ose. 
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emilie  ,  (  à  Léovore  ) 
Moins  de  trouble,  et  décidez-vous. 
Justine,  (à  Léonors ,  en  lui  présentant  la  guitarre,  ) 

Souvenez-vous  de  ce  qui  vient  de  terminer  le  de 
nier  couplet. 

léonore  ,  (  à  Justine  ,  à  demi-voix.  ) 
Donne-m'en  le  ton  ?  (  Justine  pi  élude.  ) 

Justine  ,  (à  Léonore.  ) 
Y  êtes-vous? 

LÉONORE. 

Eli  bien!...  (  Elle  chante,  et  Justine  accompagne.] 

Puisqu'il    suffit  d'un  mot  de  Léonore, 
Que  don  Félix  triomphe  et  soit  heureux. 

don  pédro,  (a  don  Roberto  et  souriant.  ) 
Vous  êtes  pris. 

DON    ROBERTO,  (  à  doil   PiÛlrO.  ) 

Tous  quatre    I      r..  1    •     j 

1  I     Llle  est  loin  de  son  compte. 

presque       \  emilie.  {a  don  Roberto.  ) 

Vous  ne  pouvez  reculer. 

ensemble.  justine  ,  (  h  part.  ) 

Ruser  contre  le  sexe,  c'est  souiller  le 

feu  pour  l'éteindre. 

CELDOS. 

(S'approchant  de  Remondo)  Vous,  seigneur  comte 
de  Pélernos  ,  quittez  ces  vêtemens  dJemprunt,  et 
restez  l'humble  Remondo.  (à  Petriquez.)  Pour  vous, 
seigneur.  .  . .  (en  lui  donnant  la  main)  touche  ici , 
Petriquez,  notre  rôle  est  fini. 

don   pedro  ,  (à  don  Roberto,  en  montrant  Remondo). 

Quoi!  Je  trouve  ici  ce  vil  meneur  d'iutrigues  ! 
(Remondo  et  Petriquez  se  sauvent). 


(Si) 

doin  milj   (  après  avoir  ôté  ce  gui  le  dégui*  ). 

Mes  lubies,  seigneur  don  Roberto,  n'existent  plus,  et 
don  Miguel  est  l'heureux  don  Félix,  honoré  d'un 
choix  qui  lui  est  plus  précieux  que  l'existence  :  si 
mes  vœux  l'ont  obtenu  de  Léonore,  mon  respect  le 
sollicite  d'un  père  que  nous  révérons  tous  deux,  et 
dont  nous  ne  cesserons  de  chérir  les  bontés. 
don  pedro,    (à  don  Roberto). 

Rendez-vous,  mon  cher  don  Roberto;  je  suis  instruit 
de  tout  et  je  m'y  suis  prêté  pour  le  bonheur  de  tous. 
Don  Félix  m'est  intimement  connu;  il  est  digne  de 
votre  fille,  et  s'il  permet  que  pour  le  moment  je  lui 
serve  de  père  (/'/  prend  une  main  à  don  Félix),  unis- 
sons un  couple  dont  les  efforts  seront  de  vous  rendre 
heureux. 

DON    ROBERTO. 

De   bon  coeur,  puisque  je  me  suis  enferré;   {il 
prend  une  main  de  Léonore  et  la  met  dans  celle  de 
don  Félix.)  surtout  (à  don  Félix)  plus  de  lubies. 
don  pedro,  (à  don  Roberto). 

Souvenons-nous  que  le  printemps  cueille  les  fleurs, 
et  que  l'hiver  jouit  de  quelques-uns  des  fruits  de  l'été  : 
(  il  prend  une  main  d'Emilie  et  la  lui  présente)  re- 
prenez, croyez-moi ,  votre  première  idée,  et  jouissez 
encore  du  bonheur  qui  vous  est  offert. 

don  roberto,    {a  Emilie  et  souriant). 

Qu'en  pensez-vous?  le  cœur  vous  le  dit-il  ? 

EMILIE. 

Il  ne  désire  que  de  vous  témoigner  les  sentiments 
qu'il  vous  doit  ....   Je  me  rends. 
léonore  ,   (  vivement  ). 
Et  mes  vœux  les  plus  chers  se  trouvent  comblés. 
FIN. 
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